
T.009  –  L’envie,  poison  de  mon
cœur
–

Je viens de déposer ma fille chez une petite camarade de classe, qui l’a invitée à se
joindre à elle pour un repas d’anniversaire. Ils m’ont conviée à boire un verre avant
de partir. Des gens charmants, sympathiques, une ambiance très positive, voilà de
quoi me rassurer : l’amie de ma fille semble être de bonne famille, leur influence ne
sera pas forcément néfaste. Quelle mère ne se préoccupe pas du milieu où elle laisse
son enfant toute une après-midi ?

La petite fille en question avait mijoté en secret le projet d’inviter ses camarades,
alors qu’en réalité, il ne s’agissait pas d’une fête entre enfants, mais d’un repas en
famille ; ce que j’ai découvert en contactant les parents. Très gentiment, ils ont
rattrapé l’erreur de leur fille en invitant la mienne à se joindre à leur repas familial.
Touchée par ce geste, j’ai remercié le Seigneur. En effet, ma fille n’est presque
jamais  invitée  aux  anniversaires,  ni  dans  ma famille  qui  est  géographiquement
dispersée, ni au sein de ses fréquentations scolaires ou extrascolaires, où elle a du
mal à se faire de vrais amis.

J’ai donc quitté mon nid de solitude un moment pour me retrouver dans cette grande
maison agréable, chauffée à point et joliment décorée, le temps d’un apéritif. Le
couple qui me souriait avait l’air si décontracté, si heureux… Cette dame me parlait
de sa vie professionnelle épanouie, de son plaisir à se rendre au travail, un travail
qui la passionne. Elle me parlait de l’heureux évènement arrivé récemment dans sa
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famille qui a fait d’elle par deux fois une jeune grand-mère ravie. Puis arrivèrent les
membres de sa famille, avec des bébés si mignons ! Tout ce petit monde exulta de
joie à se retrouver et je me hâtais de partir, car je ne me sentais plus à l’aise, comme
un objet étranger n’appartenant pas à cette maison, un objet qui n’appartient à
personne…

Je suis repartie sous la pluie, partagée entre la joie d’offrir à ma fille un après-midi
merveilleux avec toutes sortes de délices à manger et à vivre, et l’affreux sentiment
de vide qui me frigorifia subitement. Et versant quelques larmes injustifiées, je me
remémorais les paroles de la dame lorsque répondant à ses questions, je lui donnais
mes impressions négatives sur le village et ses habitants à l’attitude assez froide et
individualiste : « Oh, nous ne faisons plus attentions à eux. Nous avons construit
notre vie ici, mais nous sommes entre nous, en famille. Pour vivre heureux, il faut
vivre caché : on a construit la maison avec une grande haie autour, on est chez nous,
on vit entre nous, et les autres on ne les voit pas ! ». Son mari ajoutait : « Moi, ça fait
longtemps que je ne dis plus bonjour à personne ici ! Si je ne connais pas, je ne dis
pas bonjour ! » Il disait cela, car je mentionnais dans mes propos le comportement
presque impoli des villageois dont je n’arrivais que rarement à obtenir une courtoise
salutation.

A ces paroles dénuées de charités – bien qu’elles se voulaient réconfortantes – je fus
naturellement choquée. Non pas que je m’attendais à ce que ces personnes soient
extraordinaires, mais j’aurais espéré que face à cette réflexion sur l’individualisme
grandissant, elles puissent témoigner contre ce fléau. Mais ces mots reflétaient à
eux seuls un égoïsme accablant : cet égoïsme qu’ils critiquaient eux-mêmes, quand
ils agréaient mes paroles sur l’attitude un peu froide des villageois et la difficulté à
s’intégrer dans cette région de nos jours. Je me contentais alors d’affirmer que je ne
pouvais faire autrement que de traiter mon prochain de la manière dont je souhaitais
être traitée, et qu’un bonjour agrémenté d’un sourire pouvait faire tellement de
bien…

En rentrant dans mon appartement dénué d’artifice, dont la température intérieure
est de 15°, je repensais à cette belle maison bien chauffée où se trouvait ma fille et à
ce  qu’elle  était  probablement  en  train  de  manger.  J’imaginais  les  discussions
animées, les rires. Je revoyais les enfants, les jolis bébés. Et tourmentée par ces



pensées envenimées, je me mis à pleurer. Mais quelle est cette lame que je sentais
s’enfoncer dans mon cœur ? Pourquoi me sentais-je à nouveau si minable ? Pourquoi
la honte se tapissait-elle à ma porte ?

Je me suis réfugiée dans mon lit,  l’unique endroit où il  fait chaud chez moi. Et
comme toujours, pour me battre avec mon ennemie invisible, je prends ma plume et
ma foi. Mais quelle est cette ennemie en ce jour ? Quelle forme prend-elle pour me
torturer ? Comment fait-elle pour transformer ma joie en supplice ?

Mon ennemie à combattre, c’est l’envie. Elle prend la forme de la tentation : me
montrant un palais en le comparant à ma simple demeure, m’accusant de notre
misère matérielle en charmant ma pauvre fille, me laissant entrevoir et entendre les
joies de la communauté face à notre solitude, et me manifestant un visible bonheur
en l’opposant à la sobriété de notre vie.

Ces personnes ont bel et bien tout ce que l’on puisse souhaiter en ce monde. Elles
vivent dans l’aisance, ne s’ennuient pas, ne se lassent pas d’avoir du plaisir. Elles
possèdent des liens charnels et affectifs, elles sont bien entourées. Elles ont une
maison très confortable, un nid douillet pour y vivre sans se sentir en prison. Elles
ont une vie agréable, une vie qui a un sens, puisqu’elles se lèvent le matin, pleines
d’entrain, avec des objectifs, des moyens, un savoir-faire qui les rassurent. Elles ont
bonne conscience, une certaine fierté même, car elles ont « construit leur vie ». Et
moi, je n’ai rien de tout cela et je n’ai rien construit de semblable.

Il fait gris dehors. Ma fenêtre donne sur ce ciel dénué de couleur. Tout semble si
triste. Il pleut sans interruption. Suis-je triste parce que j’aimerais être là-bas, avec
eux ? Non, je ne m’y sentirais pas à ma place. Suis-je triste parce que je me sens
inférieure ? Non, car devant Dieu, il n’y a pas d’êtres inférieurs ou supérieurs : nous
sommes tous  égaux  devant  Celui  qui  nous  a  créés.  Suis-je  triste  parce  que  je
compare deux univers diamétralement opposés ? Oui. Et j’ai peur que ma fille ait des
préférences pour celui que je ne peux pas lui offrir.

Seigneur, est-ce tes larmes que je vois dehors ? Il ne cesse de pleuvoir ! As-tu tant
de larmes à verser ?

« Oui, me dis-Tu, J’en ai beaucoup à verser, car tu te compares et tu M’oublies.



«  N’est-ce  pas  Moi,  qui  définis  le  bonheur  ?  Le  bonheur  est-il  synonyme  de
complaisance ? Et la foi, est-elle synonyme de misère ? Suis-Je un petit rêve pour te
réchauffer la nuit ? Suis-Je ton Compagnon d’infortune, quand tu ne trouves pas
mieux sur terre ? »

Pardonne-moi, Seigneur !

Que dis-je ? Ma vie n’est-elle pas agréable ? N’ai-je pas le nécessaire ? N’ai-je pas
une  fille  merveilleuse  qui  me  comble  de  son  amour,  me  répétant  chaque  jour
combien elle m’aime, en paroles, en actes et en poèmes ? N’ai-je pas une montagne
d’affection quand je considère tous mes tendres compagnons à quatre pattes, qui
m’offrent continuellement présence et chaleur en me préférant à tous les humains ?
N’ai-je pas continuellement la grâce – dans le peu que je possède – d’être en mesure
de concocter des petits plats qui nous rassasient ? N’ai-je pas un lit douillet dans
lequel j’ai le privilège de passer de longues heures à dormir, à prier et à écrire ?
N’ai-je pas deux jambes robustes qui me portent et me permettent tant bien que mal
de marcher à travers chemins et forêts ? N’ai-je pas des yeux qui voient la beauté du
paysage que le Peintre suprême a daigné dessiner dans Sa Créativité amoureuse ?

N’ai-je pas hérité de mon Père cet élan créatif, ce goût pour la Poésie dont Lui-même
est l’Auteur ? N’ai-je pas en mon sein quelque chose de plus précieux que l’univers
et tout ce qu’il contient ? Ne m’a-t-Il pas doté de Sa Lumière ? Ne m’a-t-Il pas
désignée pour être le temple vivant de Sa Parole, qui a fait le monde, jadis consignée
sur des tables de pierre et gardée dans un endroit où personne ne pouvait entrer ?

L’arche d’alliance était  en or pur et  elle n’était  qu’un symbole de l’inestimable
valeur de cette parfaite Parole d’Amour faite chair pour nous. Aujourd’hui, le doigt
de Dieu n’écrit plus dans la pierre. Il écrit dans le cœur de Ses enfants. Il écrit des
paroles vraies que la Bible confirme. La Parole de Dieu habite par l’Esprit dans un
temple vivant,  car  c’est  une Parole  vivante et  puissante.  Elle  est  l’épée contre
l’ennemie  de  mon  âme,  contre  l’envie,  ce  poison  qui  faisait  déjà  son  œuvre
destructrice dans le jardin d’Eden. Perfide ennemie que Lucifer a suivie pour se
détourner de Dieu, alors qu’il avait le privilège entre tous les privilèges, celui de
contempler Sa face ! Comment un ange de lumière, si beau, si près de Dieu, a-t-il pu
déchoir à ce point et descendre si bas ? Comment le premier couple créé sur terre –



un couple qui s’aimait, baigné dans l’intimité amoureuse de leur Créateur, dans un
paradis réel procurant des joies pures sans aucune corruption – a-t-il pu, devant tant
de beauté et de bénédictions, devenir aveugle au point de tromper Dieu et de se
tromper soi-même ?

L’envie est un cancer qui opère de l’intérieur. C’est une maladie qui gangrène l’âme,
jusqu’à la rendre plus morte qu’une momie.  L’envie est invisible,  elle est  toute
petite, on ne la perçoit même pas. Elle se faufile dans les failles comme un serpent
minuscule puis,  imbibée d’orgueil  et de tout ce que le monde offre à voir et à
entendre, elle se met à gonfler et elle grandit. Comme une limace gorgée d’eau, elle
grossit.  Elle  grossit  au  point  de  remplir  la  tête,  de  remplacer  la  raison,  de
s’accaparer la vue. L’envie enfante la convoitise et l’amertume. Elle détourne les
humains de la volonté de Dieu.

Pour échapper à l’envie, certains se font ermites, en s’isolant loin du monde et de
ses distractions. Certains moines se flagellent et s’imposent un dénuement et une
discipline  extrêmes.  Mais  comment  frapper  ce  que  Dieu  aime si  tendrement  ?
Comment imposer à cet être aimé que je suis une rigueur si sévère et un malheur si
contraignant ? Est-ce là un moyen de lutter contre l’envie ? Pour ne plus voir, faut-il
s’arracher les yeux ? Pour ne plus entendre, s’arracher les oreilles ? Pour ne plus se
plaindre,  s’arracher  la  bouche  ?  Pour  ne  plus  avoir  aucune  mauvaise  pensée,
s’arracher la tête ?

La violence n’est pas une solution. Toute violence que je m’inflige – même au Nom
du Seigneur – ne vient pas de Dieu. Elle ne réussira qu’à faire couler Ses larmes, car
Dieu n’aime pas que je souffre inutilement. La violence ne fera jamais rien d’autre
que détruire. Dieu n’est pas le Dieu de la destruction. Il est le Dieu de l’Amour, et
c’est avec l’Amour qu’il me faut combattre : à l’envie qui m’enfonce sa lame dans le
cœur en ce jour, j’oppose l’Amour de mon Dieu. Et voilà la puissance de Son Amour :
qui se sait aimé de Dieu n’a plus rien à envier chez les autres.

L’Amour de mon Sauveur est ma maison confortable.

L’Amour de mon Sauveur, voilà ma compagnie.

L’Amour de mon Sauveur est toute la tendresse dont j’ai besoin.



L’Amour de mon Sauveur me guérit de ma triste insignifiance.

L’Amour de mon Sauveur estompe les reproches que mon âme se fait à elle-même.
Les reproches de ne pas faire comme les autres, de ne pas vivre comme les autres,
de ne pas être comme les autres.

L’Amour de mon Sauveur m’empêche de vouloir être quelqu’un d’autre.  Car qui
connait l’Amour de son Sauveur sait que cet Amour qu’Il adresse à chacun de Ses
enfants est unique et qu’Il a pour chacun une attention particulière qui, comme les
flocons de neige qu’Il a créés tous uniques, n’existe pas en deux exemplaires.

L’Amour de mon Sauveur me remplit de fierté et de joie.

L’Amour de mon Sauveur me fait prendre conscience de mon privilège, pour lequel
je suis prête à affronter la pauvreté et le ridicule. Car, aux yeux de mon Sauveur, je
ne suis ni pauvre, ni ridicule.

L’Amour de mon Sauveur est un diadème sur ma tête que seuls les élus de Dieu
peuvent voir et contempler.

L’Amour de mon Sauveur est le vaccin contre la convoitise et l’envie. Car un jour
viendra où l’Amour de mon Sauveur sera manifeste aux yeux de tous, et alors ce
seront ceux que l’on aura envié qui connaîtront les tourments d’envier l’inaccessible.
Et  ce  qu’ils  convoiteront  désormais  sera  hors  de  portée,  à  moins  qu’ils  ne  se
repentent, si la chance leur en est encore donnée.

L’Amour de mon Sauveur me préserve de subir les conséquences d’une vie bâtie sur
l’envie et le châtiment réservé à ceux qui ont nourri leurs yeux de chimères, plutôt
que nourri leur cœur de la Vérité.

Il ne pleut plus dehors. J’ai combattu et j’ai gagné. Je ne me sens plus triste, ni
misérable. Je sens l’Amour de mon Sauveur, aussi palpable et réel que le contact de
mes habits trempés sur ma peau, si j’avais marché sous la pluie. La Grâce de Dieu
est déversée là où le cœur humain prend conscience de sa faiblesse.

Quand j’irai chercher ma fille tout à l’heure, je me réjouirai de la trouver radieuse.
Je ne serai plus charmée par la belle maison, la belle table, les beaux sourires et la



chaleur des lieux. Je remercierai ces personnes pour avoir pris soin de ma fille. Mais
surtout, je remercierai Dieu pour notre vie, telle qu’elle est. Loin de l’abondance
artificielle, mais proche de Dieu, au cœur de Sa parfaite Volonté.

« Tu es proche,  ô Éternel,  et  tous tes commandements sont la vérité »
(Psaume 119:151).

 « L’abondance et la richesse seront dans sa maison, et sa justice subsiste à
toujours » (Psaume 112:3).

« Je bénirai l’Éternel en tout temps ; sa louange sera continuellement dans
ma bouche » (Psaume 34:2).

« Rendez grâces pour toutes choses ; car telle est la volonté de Dieu par
Jésus-Christ » (1 Thessaloniciens 5L:18).

« Un cœur tranquille est la vie du corps ; mais l’envie est la carie des os »
(Proverbe 14:30).

Que Dieu délivre Son Peuple de ce terrible poison !

Que le Seigneur glorieux et miséricordieux donne à mes frères et sœurs en Christ,
par Son Esprit tout-puissant, le renouvellement de l’intelligence, chaque fois que
cette perfide ennemie se faufile et gagne du terrain ! Car seul Son Amour a le
pouvoir de l’anéantir. Qu’Il vous bénisse !

Anne-Gaëlle


